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Les sociétés rurales sont le plus souvent restées en marge des problémati ques de l’ar-
chéologie médiévale au Maghreb. Le programme de coopérati on scienti fi que en cours 
à Igiliz présente l’excepti onnel intérêt de dévoiler l’histoire d’une société de paysans, de 
dévots et de guerriers, dans une montagne reculée du Sud marocain. Le site d’Igiliz a 
été, au début des années 1120, le point de départ d’une révoluti on religieuse qui allait 
abouti r à la fondati on de l’Empire almohade (1147-1269), le plus puissant empire qu’ait 
connu l’Occident musulman durant l’époque médiévale.

Située loin des grands centres urbains et des capi-
tales d’empire, marginalisée de surcroît dès l’époque 
médiévale par l’historiographie offi  cielle, la mon-
tagne d’Igiliz n’avait que peu a�  ré l’att enti on de la 
communauté scienti fi que jusqu’à sa découverte en 
2004. C’est pourtant là, sur ce piton dominant les 
collines de l’intérieur de la chaîne de l’Anti -Atlas, que 
s’est structuré au début des années 1120 un puis-
sant mouvement tribal uni autour d’une doctrine 
réformiste et puritaine, l’almohadisme, sous la fé-
rule d’un juriste-théologien berbère : Ibn Toumart, 
célèbre fi gure de l’histoire marocaine.

Le site d’Igiliz (commune de Toughmart, province de 
Taroudant) se trouve à 60 kilomètres de Taroudant, 
entre Haut-Atlas et Anti -Atlas, et 120 kilomètres de 
la stati on balnéaire d’Agadir sur la côte atlanti que. En 
grande parti e déserté depuis le Moyen Âge, il pré-
sente l’intérêt excepti onnel de permett re d’étudier 
non seulement le cadre de la genèse du mouvement 
almohade, mais également la culture matérielle 
d’une société de montagne dans une région pré-

saharienne restée inexplorée jusqu’alors. La fouille 
de ses vesti ges révèle une histoire méconnue, à 
peine suggérée par les textes médiévaux, qui remet 
aujourd’hui profondément en cause la vulgate his-
toriographique portant sur les origines de l’Empire 
almohade, et permet de mieux appréhender les mo-
dalités d’islamisati on d’une société dite marginale 
ou périphérique. 

Loin de s’intéresser uniquement aux traces maté-
rielles des débuts de l’almohadisme, les acti vités de 
la mission franco-marocaine à Igiliz ont par ailleurs 
pour ambiti on de contribuer à la promoti on des re-
cherches en archéologie rurale au Maroc pour les pé-

Marrakech

Tiznit

Agadir

Ouarzazate

Taroudant

ATLAS
HAUT

ATLAS

ANTI

Tinmal

SOUS

OCEAN

ATLANTIQUE

Aoulouz

IGILIZ

saharienne restée inexplorée jusqu’alors. La fouille 

L’installati on d’Ibn Toumart à Igiliz, selon l’historien Ibn Khaldoun 
(XIVe siècle)

« [De retour de ses pérégrinati ons en Orient,] l’Imam se dirigea 
vers Igiliz, dans le territoire de la tribu des Hargha, et s’arrêta au 
milieu des siens. Il s’y fi xa en l’an 515 [1121-1122]. Ayant bâti  un er-
mitage pour s’y livrer à la dévoti on, il atti  ra auprès de lui une foule 
d’étudiants et de gens de diff érentes tribus, auquel il enseigna ses 
ouvrages, rédigés en langue berbère »

© Mission archéologique Igiliz
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riodes historiques. La fouille d’Igiliz a par conséquent 
été conçue comme un moyen pédagogique pouvant 
contribuer, à son échelle, à l’acclimatati on des pro-
blémati ques propres à cett e approche, par l’étude 
d’un site médiéval déserté complètement inédit, sai-
si dans toutes ses composantes matérielles. Il en dé-
coule une série de questi onnements portant sur des 
points que l’on peut résumer ainsi : une archéologie 
du village déserté ; les relati ons entre l’homme et 
son environnement ; les diff érentes échelles d’ana-
lyse des structures du peuplement et des terroirs 
associés ; la tension dynamique entre faits archéolo-
giques et sources textuelles.

LE SITE ARCHEOLOGIQUE D’IGILIZ

Topographie générale et datati on de l’occupati on 
principale

Au cœur des premiers grands replis septentrionaux 
de l’Anti -Atlas, la montagne d’Igiliz se détache nett e-
ment des sommets environnants, telle un long vais-
seau de pierre ocre d’orientati on est-ouest. Sa confi -
gurati on illustre parfaitement l’idée du «piton» ou 
du «relief isolé» (igiliz) qui lui a valu son nom dans 
la langue berbère locale. Le site culmine à plus de 
1350m d’alti tude, off rant à celui qui en a gravi les 
pentes un panorama inoubliable sur les reliefs de 
l’Anti -Atlas central. L’accès au site s’eff ectue par le 
sommet le plus oriental, barré par plusieurs lignes 
de murailles, et où les constructi ons apparaissent 
très arasées et dispersées. Le chemin mène ensuite 
vers l’acropole d’Igiliz, point culminant de la mon-
tagne où se concentrent les monuments essenti els 
et les bâti ments les plus importants. Dominés par la 
masse de la Qasba, les vesti ges s’aggluti nent sur les 
premières pentes à l’est. Un grand quarti er de mai-
sons s’étend enfi n au sud, au pied de l’acropole.

La fouille d’Igiliz s’est concentrée pour l’essenti el sur 
la zone sommitale du site, l’acropole où ont été im-
plantés les principaux monuments du site : la Qasba, 
grand ensemble résidenti el, la mosquée principale, 
les lieux de dévoti on des ermites (les « grott es »), 
et diff érents quarti ers d’habitati on. La strati graphie 
révèle la faible durée de l’occupati on dans la plu-
part des secteurs. La datati on que permet d’avancer 
le mobilier, corrélée avec les fourchett es chronolo-
giques récurrentes fournies par les analyses du ra-
diocarbone, nous ramène à une occupati on majeure 
du site entre la fi n du XIe siècle et la fi n du siècle 
suivant ou le courant du XIIIe siècle. La fréquenta-
ti on se mainti ent ensuite autour des lieux de culte 

Ibn Toumart, le ribât d’Igiliz et l’Empire almohade

La montagne d’Igiliz reste att achée, dans les sources médiévales, 
au desti n excepti onnel d’un célèbre personnage : Ibn Toumart. Les 
textes médiévaux relatent comment ce juriste et théologien ber-
bère, de retour d’un voyage d’études en Orient, suscite au début 
des années 1120 une révoluti on religieuse au nom d’une doctrine 
rigoriste et puritaine, l’almohadisme, qui va bientôt embraser les 
massifs montagneux du Maghreb extrême. Il se fi xe dans un premier 
temps, avec ses disciples, les Almohades ou «parti sans de l’unicité 
divine», au sommet de la montagne d’Igiliz, qui est un ribât, c’est-
à-dire un lieu de d’ascèse et de veille en armes, selon la prati que 
dévoti onnelle musulmane. Figure charismati que et messianique –
il aurait été proclamé mahdi, « réformateur de la fi n des temps » 
à Igiliz–, il fédère autour de sa personne les plus puissantes tribus 
berbères des montagnes du Sud marocain pour les dresser contre 
les Almoravides, d’autres Berbères venus, trois quarts de siècle plus 
tôt, conquérir le Maghreb extrême et l’Andalus depuis les confi ns 
sahariens et qui règnent alors, depuis leur capitale Marrakech, sur 
un immense territoire allant du Sahara à Saragosse. Le séjour de 
cett e communauté charismati que à Igiliz n’en reste pas moins bref, 
de 1121 à 1124-1125, lorsqu’Ibn Toumart décide de parti r pour Tin-
mal dans le Haut-Atlas afi n de poursuivre la lutt e contre les Almo-
ravides. Après la mort du fondateur du mouvement en 1130, c’est 
son successeur, le calife ‘Abd al-Mu’min, qui mett ra un terme à la 
puissance almoravide en 1147, et unifi era peu après l’ensemble des 
terres du Maghreb et de l’Andalus sous son autorité. Trop rebelle, 
trop éloigné aussi désormais du centre de l’Empire almohade, le site 
d’Igiliz connaît à parti r de ce moment-là une rapide marginalisati on 
qui rejett e son rôle historique dans l’oubli. Si les impressionnants 
monuments édifi és par la dynasti e almohade à Marrakech, Rabat ou 
Séville sont à juste ti tre célèbres, les modestes vesti ges des premiers 
temps du mouvement révoluti onnaire demeurent méconnus dans 
une très large mesure.

La mission archéologique Îgîlîz : aspects insti tuti onnels

Le programme archéologique «La Montagne d’Igîlîz et le pays des 
Arghen» (2009-2020) est mené dans le cadre d’une acti on de coopé-
rati on scienti fi que entre la France et le Maroc. Dirigé par les profes-
seurs Abdallah Fili (Université Chouaib Doukkali, El Jadida), Ahmed 
S. Ett ahiri (INSAP, Rabat) et Jean-Pierre Van Staëvel (Université Paris 
1 Panthéon-Sorbonne), il est placé sous la double tutelle de la Casa 
de Velázquez à Madrid et de l’Insti tut Nati onal des Sciences de l’Ar-
chéologie et du Patrimoine à Rabat. Il bénéfi cie d’une allocati on du 
Ministère de l’Europe et des Aff aires Etrangères, ainsi que de fi nan-
cements provenant de plusieurs laboratoires de recherche : l’UMR 
8167 Orient et Méditerranée et l’UMR 7209 Archéozoologie, archéo-
botanique : Sociétés, prati ques et environnements (CNRS, Muséum 
nati onal d’Histoire naturelle). Le programme est également associé 
aux acti vités scienti fi ques du Laboratoire d’excellence Religions et 
Sociétés dans le Monde Méditerranéen (Labex RESMED), de l’IN-
RAP (PAS étranger) et du Centre Jacques Berque à Rabat. De 2014 
à 2016, les acti vités de la mission se sont également inscrites dans 
le cadre du programme de recherche HARGANA (Histoire et Archéo-
logie des Ressources biologiques et stratégie de Gesti on vivrière de 
l’ArgaNeraie médiévale en montagne Anti -atlasique, dir. M.-P. Ruas, 
CNRS-MNHN et J.-P. Van Staëvel), fi nancé par la Comue Sorbonne 
Universités (avec un s). 
Les travaux de la mission ont été récompensés en 2015 par l’obten-
ti on du Grand Prix d’Archéologie de la Fondati on Simone et Cino Del 
Duca (Insti tut de France). 
La Directi on du Patrimoine culturel (DPC, Rabat) a doté la mission 
d’une Maison de l’Archéologie qui a été construite à Tifi git, en 
contrebas du site d’Igiliz.
Celui-ci fait actuellement l’objet d’une procédure de classement au 
ti tre des Monuments Historiques du Royaume du Maroc.
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(mosquée et « grott es ») jusqu’à la fi n du Moyen Âge, 
avant qu’un modeste hameau ne se reconsti tue à 
l’époque moderne au cœur du site.

Un site puissamment défendu

La montagne d’Igiliz est défendue par de hautes fa-
laises et barres rocheuses qui en limitent considé-
rablement l’accès. Les auteurs médiévaux ont été 
frappés par ce relief très escarpé, qui garanti t la 
protecti on du site et son caractère imprenable. Les 
défenses naturelles ont cependant été systémati -
quement renforcées par les habitants, au moyen de 
lignes de murailles qui protègent le front nord du 
Jebel oriental pour en interdire le franchissement 
aux assaillants. Une puissante enceinte protège éga-
lement l’acropole, à laquelle trois portes donnent 
l’accès. Ces entrées off rent diff érents schémas d’ac-
cès coudés, renvoyant à des modèles architectu-

raux att estés dans l’architecture vernaculaire, dont 
l’habile concepti on est en corrélati on étroite avec la 
microtopographie. Les organes défensifs sont quant 
à eux réduits à la porti on congrue ; les tours notam-
ment sont inexistantes. La concepti on d’ensemble 
de la protecti on du premier refuge des Almohades 
ne s’apparente donc pas à celle en vigueur dans les 
forteresses étati ques contemporaines, où les formes 
d’ensemble refl ètent bien plus le parti  architectural 
des défenses urbaines. Les techniques employées 
par les constructeurs sont simples : les murs épais 
sont édifi és en pierres brutes, et comprennent par-
fois de très gros blocs. Cet art constructi f est celui 
de paysans habitués à l’aménagement de terrasses 
sur les pentes des montagnes. Il est cependant d’une 
redoutable effi  cacité, comme le montre la résistance 
victorieuse qu’a opposée la forteresse d’Igiliz aux 
forces almoravides lors de deux sièges, en 1122 puis 
1123. 

Le caractère inexpugnable du site, d’après le chroniqueur almohade Ibn al-Qatt ân (XIIIe siècle) :

« Lorsqu’Ibn Toumart se fut assuré du souti en de sa tribu et du caractère inexpugnable du site —car 
il s’agissait là d’un endroit auquel nul ne pouvait accéder qu’au moyen d’un senti er que n’empruntait 
qu’un cavalier à la fois, et dont les emplacements vulnérables pouvaient être défendus par une poi-
gnée d’hommes, tant le lieu était escarpé—, il se dirigea vers Igiliz... »

© Mission archéologique Igiliz

© Mission archéologique Igiliz
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La Qasba : un complexe résidenti el réservé à une 
peti te élite

Au cœur du système défensif de l’acropole s’élève en 
positi on sommitale, au-dessus des constructi ons en-
vironnantes et des secteurs d’habitat, un ensemble 
de bâti ments fortement structuré autour de deux 
grandes cours : la Qasba. En l’espace de six cam-
pagnes de fouilles successives, le dégagement prati -
quement complet des bâti ments qui composent cet 
édifi ce a permis de mener à bien l’étude archéolo-
gique d’un lieu de pouvoir à la confi gurati on spati ale 
parti culière. Ce grand complexe résidenti el se dé-
compose en deux ensembles, dont une fouille aussi 
systémati que que minuti euse a permis de resti tuer 
de manière détaillée le foncti onnement. La parti e 
haute ou « zone de commandement » est formée de 
onze pièces ouvrant sur une cour de plan sensible-
ment carré, et protégée par une façade monumen-
tale fl anquée de deux tours et par un long couloir 
d’accès. Les espaces y sont clairement diff érenciés : 
l’aile occidentale abrite les deux pièces de récepti on 
en rez-de-cour, et contenait initi alement d’autres 
espaces d’accueil et de représentati on à l’étage, 
au-dessus du vesti bule d’entrée ; les trois autres 
côtés accueillent des pièces de vie ou de stockage, 

deux cuisines en relati on avec la zone de récepti on, 
une citerne et une peti te pièce d’eau pour la toilett e 
et les abluti ons. Légèrement en contrebas,la zone 
de la « basse-cour » adopte un plan en L ; elle est 
marquée par l’implantati on, autour de l’esplanade 
ainsi dessinée, de diverses unités d’habitati on ou de 
stockage. L’aile sud-est est notamment marquée par 
la présence d’une cuisine, d’une peti te mosquée à 
l’usage des habitants de la Qasba, et d’autres pièces 
sans doute liées à des usages rituels. Les accès à la 
Qasba étaient strictement contrôlés, témoignant 
de l’importance des personnes qui y résidaient. Le 
statut social parti culier des habitants de la Qasba se 
mesure également aux facilités qui leur étaient ac-
cordées en mati ère d’approvisionnement en eau. 
Sur un site que n’alimente aucune source ni puits, la 
Qasba dispose en eff et des principales ressources en 
eau du site, sous la forme de deux grandes citernes, 
réservée respecti vement aux habitants de la zone de 
commandement, et à ceux de la basse-cour.

Basse-cour 
de la Qasba

Mosquée
de la Qasba

Citerne

Citerne

Cour de la partie 
haute de la Qasba

Muraille 
haute de 
l’acropoleEntrée 

principale

Vue générale de la zone de commandement 
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Cet ensemble résidenti el semble n’avoir connu 
qu’une occupati on relati vement brève, qui se clôt, 
si l’on en croit les datati ons par le radiocarbone, au 
plus tard au milieu du XIIe siècle : c’est le seul secteur 
du site à ne pas connaître de réoccupati on tardive, 
sous une forme ou une autre. C’est en ce lieu qu’il 
faut donc resti tuer selon toute vraisemblance la rési-
dence d’Ibn Toumart et de ses proches compagnons 
lors de leur bref séjour à Igiliz.

La mosquée principale

La montagne d’Igiliz a été, à l’époque médiévale, 
un pôle de dévoti on majeur pour les montagnards 
de l’Atlas comme pour les pèlerins venus d’autres 
contrées. Trois mosquées ont été retrouvées sur 
le site. L’édifi ce de culte principal est implanté en 
contrebas de la Qasba. Il consiste essenti ellement en 
bâti ment barlong de 30 m de long pour 5 m de pro-
fondeur, précédé du côté de la qibla (la directi on de 
la prière) par une cour de plan grossièrement rectan-
gulaire.La salle de prière est divisée en deux nefs par 
de gros massifs rectangulaires de moellons équarris 
qui sont venus se substi tuer, souvent en les arasant, 
aux piliers de briques crues appartenant au premier 
état de l’édifi ce. Ce plan, qui ne ressemble en rien 
à celui des grandes mosquées impériales qui seront 
érigées plus tard par le pouvoir almohade à Mar-
rakech, Séville ou Rabat, montre que l’architecture 
religieux connaît au Maroc des expressions locales, 
notamment dans les campagnes, qui ne refl ètent 

pas forcément les standards de l’art offi  ciel urbain. 
En l’absence d’un corpus typologique bien arrêté, ses 
origines restent encore obscures. De nett es analogies 
se dégagent de la comparaison avec les mosquées de 
lieux de ribât, en Tunisie comme dans la péninsule 
Ibérique. Mais il faut également tenir compte de la 
force probable d’une traditi on encore mal connue 
d’architecture vernaculaire, celle des nombreuses 
mosquées rurales à plan barlong et nefs parallèles 
au mur de la qibla qui jalonnent toute l’Afrique du 
Nord et les régions sahariennes, de la Libye à la côte 
atlanti que, depuis l’époque médiévale.

L’histoire complexe de cett e grande-mosquée a pu 
être resti tuée par la fouille : elle montre une longue 
fréquentati on du bâti ment par les habitants de la 
région. Témoignage parti culièrement émouvant des 
derniers siècles d’uti lisati on (XVIe-XVIIIe siècles), on a 
découvert sous les décombres de la toiture les restes 
de toute la vaisselle de terre servant aux repas col-
lecti fs (ma’rouf) qui animent traditi onnellement la 
vie des sociétés montagnardes du Sud marocain.
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Les « grott es », refuge des dévots almohades

La dimension religieuse du site ne se limite pas à la 
présence de mosquées. Igiliz est en eff et menti on-
né dans les premiers textes almohades comme un 
lieu de retraite spirituelle et de veille militaire (ribât) 
pour les membres de la tribu des Hargha. Surtout, 
les textes almohades insistent sur la présence de la 
« Grott e sainte », celle dans laquelle se serait réfugié 
Ibn Toumart au début de son installati on à Igiliz en 
1121. Loin d’apparaître comme une simple anecdote 
sur laquelle l’historiographie a généralement jeté 
un regard amusé ou en a dénié toute réalité, cett e 
prati que pieuse s’inscrit pourtant historiquement 
dans une traditi on érémiti que bien documentée par 
ailleurs, pour la même époque, dans le milieu des 
mysti ques musulmans (soufi s), soucieux de rece-
voir, pour une telle acti on, la bénédicti on divine (ba-
raka). Entre 2009 et 2012, la fouille minuti euse sur 
l’acropole de deux grandes cavités résultant de creu-
sements répétés depuis la période médiévale avait 
dans un premier temps permis d’identi fi er les traces 
ténues d’une occupati on de type domesti que. Mais 
c’est la reprise, en 2018 et 2019, de l’explorati on des 
environs de la « grott e » occidentale qui a amené à 
la découverte excepti onnelle de plusieurs cellules 
semi-rupestres, composant un ensemble érémiti que 
datant des XIe et XIIe siècles. Les cellules sont creusées 
dans des couches d’argile, sous la voûte du substrat 
calcaire ainsi dégagé en sape ; des murets grossiers 
viennent alors compléter la clôture de l’espace de ré-
clusion ainsi défi ni (1,50 x 2,5 m en moyenne). L’exa-

men de toutes les données accumulées depuis le dé-
but des fouilles de ces « grott es » et leur croisement 
prudent et raisonné avec les informati ons ti rées des 
textes autorisent aujourd’hui l’élaborati on d’un scé-
nario d’ensemble qui permet de suivre l’implanta-
ti on des premières structures érémiti ques –dont les 
traces ont été parallèlement repérées en deux autres 
secteurs– jusqu’à la consti tuti on d’un pôle de dévo-
ti on et de pèlerinage, confi rmant ainsi l’aménage-
ment sur l’acropole d’Igiliz, vraisemblablement sous 
l’égide du pouvoir califal almohade dans la seconde 
moiti é du XIIe siècle, d’un lieu de mémoire centré 
sur la « Grott e sainte » d’Ibn Toumart. Un pèlerinage 
sur le lieu des débuts de l’almohadisme se mainti ent 
ensuite jusqu’à la fi n du Moyen Âge, comment l’at-
testent les ulti mes remaniements d’ampleur qui af-
fectent la zone de la «grott e» occidentale. 

La fouille d’Igiliz vient donc documenter pour la pre-
mière fois une prati que pieuse bien connue par les 
textes médiévaux, mais absente du répertoire des 
formes att estées par l’archéologie, tant le sujet –les 
prati ques dévoti onnelles des communautés reli-
gieuses de type sectaire ou mysti que— a peu suscité 
l’intérêt des spécialistes. Les cellules d’ermite d’Igi-
liz consti tuent donc une découverte archéologique 
excepti onnelle, à l’échelle du Maroc mais plus lar-
gement encore du monde islamique dans son en-
semble.

Cellule Cellule Cellule

«Grotte»
artificielle

Vue générale du secteur de la «grotte occidentale»

La retraite d’Ibn Toumart dans la Grott e d’Igiliz, d’après l’auteur 
du Kitâb al-Ansâb (milieu XIIe siècle) :

« Alors Ibn Toumart pénétra dans la grott e pour y faire une retraite 
à Igiliz, le ribât des Hargha. Les gens de cett e tribu se rendaient de 
bon mati n à la grott e, y saluaient l’Imam, qui leur disait, en leur 
demandant de leurs nouvelles : « De quoi avez-vous besoin ? » Ils 
lui répondaient : « Nous sommes venus pour obtenir ta baraka et 
pour que tu invoques Allâh en notre faveur ! » Il passait alors la 
main sur leurs têtes et invoquait Dieu en leur faveur. Il en fut ainsi 
de nombreuses fois. »

Le pèlerinage à la Grott e, d’après le chro-
niqueur Ibn ‘Idhârî (début XIVe siècle) :

« Quant aux deux ermitages qui se trouvent 
à proximité de la Grott e sur la montagne 
d’Igiliz, là où avait séjourné Ibn Toumart, 
le premier des deux est appelé ‘‘L’Ermitage 
de Wânsrî’’, et l’autre ‘‘L’Ermitage de la 
Grott e’’. Les gens y prenaient de la terre qui 
leur apportait la bénédicti on divine, et ils 
l’appliquaient sur les malades. » 

© Mission archéologique Igiliz
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La dimension tribale du site

Les textes relatant les débuts de la période almohade 
révèlent le rôle central joué par la tribu des Hargha 
à Igiliz. Cette dimension particulière du site semblait 
bien avérée déjà par la configuration d’ensemble des 
fortifications, dont l’efficacité ne paraît reposer que 
sur une organisation communautaire et un nombre 
important de défenseurs. De même, la découverte, 
en contrebas de l’acropole, d’un grand bâtiment 
d’assemblée doté de banquettes permet d’attester 
la tenue à Igiliz de conseils regroupant les chefs de 
groupes tribaux, à l’instar du fameux «Conseil des 
Cinquante» dont se font l’écho les chroniqueurs 
médiévaux. Mais surtout, la concentration des opé-
rations archéologiques de ces dernières années sur 
le secteur de la mosquée principale d’Igiliz a permis 
de requalifier, à la lumière d’une lecture stratigra-
phique minutieuse, les structures d’habitat interpré-
tées dans un premier temps comme des demeures 
privées. L’abondance des aménagements culinaires 
(foyers, fours à pain) retrouvés dans ces maisons, 
la présence d’un grand dépotoir à proximité immé-
diate, ainsi que la découverte d’une véritable cuisine 
collective, plaident désormais pour une autre fonc-
tion de ce secteur, plus communautaire et rituelle : 
l’archéologie permet ici de mettre en lumière les 
vestiges du lieu où devaient se dérouler les agapes 
tribales (asmmâs en berbère) que mentionnent sans 
s’y attarder les textes médiévaux. Ainsi, contrai-
rement aux apparences, l’un des secteurs les plus 
densément bâtis de l’acropole d’Igiliz devait en ré-
alité revêtir une importance rituelle particulière, en 
accueillant les membres de tribus ralliées à l’almo-
hadisme à l’occasion de repas collectifs destinés à 
renforcer l’unité du mouvement. 

ELEMENTS DE LA VIE QUOTIDIENNE DES HABITANTS 
D’IGILIZ

L’architecture domestique

En grande partie déserté au terme de l’épopée al-
mohade ou au plus tard durant le XIIIe siècle, le site 
d’Igiliz a conservé l’essentiel du cadre de la vie do-
mestique de ses habitants et des équipements dont 
ils se servaient lors de leurs activités quotidiennes. 

Plusieurs zones d’habitat ont été fouillées en contre-
bas de la Qasba. Rares sont les sites ruraux d’époque 
médiévale au Maghreb à avoir livré autant de mai-
sons fouillées en stratigraphie. L’inventaire systéma-
tique des structures domestiques qui les composent 

Vues générales du bâtiment d’assemblée

Maisons élémentaires :
plan (zone extramuros) et es-
sai de restitution (secteur porte 
nord ; V. Héritier-Salama)

permet de constituer 
un corpus de référence 
de grand intérêt pour 
l’étude des modes 
d’habitat d’époque mé-
diévale dans le sud du 
Maroc. Les maisons pré-
sentent des caractéris-
tiques communes, tant 
dans leurs formes que 
dans les conditions de 
leur implantation. L’unité d’habitation standard est 
formée d’une pièce à accès médian, de plan rectan-
gulaire parfois fort allongé et de largeur toujours li-
mitée par la taille des pièces de bois disponibles. L’es-
pace intérieur est le plus souvent subdivisé par une 
banquette maçonnée placée sur l’un des deux côtés. 

© Mission archéologique Igiliz
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Ces pièces élémentaires s’alignent selon les courbes 
de niveau, ouvrant chacune sur une peti te cour en 
terrain plat ou, dans les pentes, sur une plateforme 
en surplomb. Elles peuvent également se combiner 
pour former des ensembles plus arti culés, centrés 
autour d’une cour : ceux-ci témoignent d’une organi-
sati on sociale plus communautaire, peut-être de na-
ture religieuse et en lien avec le pèlerinage, comme 
le laissent penser certains témoignages textuels. 

Le mobilier archéologique

Ces ensembles domesti ques ont livré un mobilier ar-
chéologique aussi abondant quanti tati vement qu’ex-
cepti onnel sur le plan qualitati f. Les travaux menés 
à Igiliz viennent par conséquent fournir un éclairage 
excepti onnel sur la vie quoti dienne et la culture ma-
térielle des sociétés du Maroc présaharien à l’époque 
médiévale. Très variés, les objets fournissent des élé-
ments de datati on parti culièrement importants sur 
l’occupati on principale du site, entre le XIe et le XIIIe 
siècle. A l’heure actuelle, le mobilier d’Igiliz consti tue 
le corpus le plus complet dont on dispose au Maroc 
pour la période centrale du Moyen Âge islamique. Ce 

matériel att este l’existence de courants d’échanges 
à l’échelle locale et régionale, notamment pour la 
céramique glaçurée monochrome verte, véritable 
marqueur culturel. Mais certaines pièces plus riche-
ment décorées en vert et brun, telles que la coupe 
à l’oiseau —dont le moti f central est devenu l’em-
blème de la mission archéologique—, proviennent 
vraisemblablement des ateliers de grands centres de 
producti on (Marrakech par exemple). La présence 
d’étonnants fragments de pièces au décor de lustre 
métallique montre quant à elle que, tout margi-
nal qu’il soit, le site d’Igiliz parti cipe d’une certaine 
forme de diff usion d’objets de presti ge du temps des 
Almohades : leur découverte à Igiliz signale l’impor-
tance du lieu.

Si les monnaies récoltées sur le site sont peu nom-
breuses, illustrant ainsi combien la montagne d’Igiliz 
reste éloignée des grands centres économiques de 
l’époque, la fouille a par contre livré un abondant 
mobilier métallique. Les acti vités militaires sont bien 
illustrées par des fers de trait et des fragments de 
cott es de maille. La découverte récente, en contre-
bas de l’acropole, d’un secteur extramuros d’acti vi-
tés métallurgiques permet d’envisager la questi on de 
l’exploitati on des ressources métallifères, de la pro-
ducti on et de la distributi on d’objets variés (outi ls, 
mais aussi armes, objets de harnachement, etc.) en 
fer ou en alliage cuivreux. Souvent délaissée par l’ar-
chéologie au profi t de métaux plus nobles, l’étude du 
travail du fer en est encore, au Maroc, à ses premiers 
balbuti ements. Là encore, le site d’Igiliz off re l’oppor-
tunité de développer un axe de réfl exion spécifi que 
dans un champ de la recherche jusqu’alors très peu 
défriché pour l’ensemble de l’Afrique du Nord. 

Vue synthétique des pièces céramiques caractéris-
tiques de l’occupation de la Qasba Garde d’épée

Petite ronde-
bosse en forme 
de dromadaire
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Les producti ons agro-sylvo-pastorales et l’alimenta-
ti on

Le programme accorde une place centrale à l’ap-
proche archéoenvironnementale, de manière à 
pouvoir resti tuer les modes de gesti on de l’espace 
agro-sylvo-pastoral par les habitants du site. Le mi-
lieu étant peu propice à la conservati on des pollens, 
l’att enti on s’est tout naturellement portée sur la 
collecte des macro-restes végétaux piégés dans les 
foyers ou les fours, ou  encore dans les dépotoirs : la 
carpologie et l’anthracologie ont été principalement 
sollicitées pour permett re d’étudier les paysages en-
vironnants et les espèces culti vées à l’époque médié-

Véritable outi l interdisciplinaire, le programme 
HARGANA (Histoire et Archéologie des Ressources 
biologiques et stratégie de Gesti on vivrière de l’Ar-
gaNeraie médiévale en montagne anti -Atlasique) a 
en eff et permis de porter un regard pluriel sur les 
contextes de culture et d’exploitati on de cet arbre et 
de ses produits, sous les angles archéologique (bâti , 
mobilier lithique, céramique), bioarchéologique (se-
mences, bois, ossements animaux), archéométrique 
(éco-anatomie quanti tati ve, analyses moléculaires 
organiques), historique (textes arabes médiévaux) et 
ethnobiologique (gesti on et techniques de transfor-
mati on).

L’étude archéozoologique des restes de faune col-
lectés lors des fouilles a par ailleurs mis en lumière 
les prati ques d’élevage et d’abatt age en vigueur à 
Igiliz et dans ses environs à l’époque médiévale. A 
la consommati on att endue d’ovicaprinés s’est ajou-
tée celle, plus surprenante, de grandes quanti tés de 
boeuf, ainsi que celle de poissons d’eau douce, voire 
même d’origine... marine !

Au fi nal, l’approche archéoenvironnementale du site 
d’Igiliz met en lumière une assez grande variété des 
producti ons végétales et animales, et un régime ali-
mentaire assez diversifi é. Ainsi le principal problème 
d’approvisionnement auquel était quoti diennement 
confrontée la populati on d’Igiliz ne concernait-il pas 
les aliments mais l’eau, qui n’est pas disponible natu-
rellement sur la montagne. Cett e rareté, que seules 
des pluies inégales ruissellant sur le plateau sommi-
tal ou des corvées régulières acheminant le précieux 
liquide depuis les sources à mi-pente ou le fond de 
vallée pouvaient pallier en parti e, n’a pas manqué 
d’entraîner l’abandon graduel du site dans le courant 
du Moyen Âge.  

LA FORMATION ET LA VALORISATION : DEUX EN-
JEUX D’UNE RECHERCHE SUR LES MARGES 

Former une nouvelle générati on d’archéologues

La formati on et la transmission sont au cœur des ac-
ti vités de la mission archéologique. Le chanti er-école 
d’Igiliz s’eff orce de sensibiliser les jeunes générati ons 
à l’importance de l’archéologie rurale des périodes 
historiques, un domaine de spécialité et d’experti se 
qui est encore trop peu connu et développé au Ma-
roc. Depuis le début de ses travaux, la mission a ainsi 
accueilli chaque année sur le terrain de nombreux 

Four à pain et foyers aménagés dans une ancienne 
ruelle

vale. La gamme de celles-ci apparaît, en dépit de l’ari-
dité du milieu ambiant, assez variée : céréales (orge 
vêtue, sorgho et blé nu), légumineuses et légumes 
(féverole et gesse ; gourde), fruits (fi gue, caroube, 
grenade, jujube, datt e, raisin, grenade). Le caractère 
interdisciplinaire du programme s’est pleinement 
révélé dans la mise en place d’un axe de recherche 
plus spécifi quement dédié à l’arganier, unique source 
oléagineuse et principale espèce pourvoyeuse de 
matériaux de constructi on ligneux et de combusti ble, 
ainsi qu’à son écosystème parti culier. 

Tri et identifi cation des taxons botaniques et des es-
pèces animales à la maison de fouilles

Garde d’épée
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étudiants marocains et français de niveau master 
et doctorat, en leur off rant un encadrement scienti -
fi que adéquat. Celui-ci leur a permis de se former ou 
d’approfondir leurs connaissances dans le domaine 
des techniques de fouille et de prospecti on, comme 
dans celui du traitement du mobilier archéologique. 
Des sessions de formati on complémentaire ont de 
même été organisées à l’INSAP à Rabat. Certains 
jeunes chercheurs passés sur le chanti er d’Igiliz ont 
aujourd’hui obtenu leur doctorat, ou sont engagés 
dans des travaux de thèse très promett eurs. 

Faire revivre Igiliz : 1) le projet de restaurati on 

L’obtenti on en 2015 du Grand Prix d’archéologie de 
la Fondati on Del Duca a placé la mission archéolo-
gique devant de nouvelles responsabilités : il s’est agi 
pour elle de s’engager résolument dans la valorisa-
ti on patrimoniale et touristi que du site d’Igiliz, et de 
contribuer ainsi, à son niveau, à la promoti on du Sud 
marocain comme acteur majeur du tourisme culturel 
dans le Royaume. Cet objecti f ambiti eux est rapide-
ment devenu un enjeu majeur du travail de la mis-
sion, au fur et à mesure que les partenaires insti tu-
ti onnels marocains se sont intéressés au projet et s’y 
sont investi s. Une première acti on de conservati on 
a ainsi été conçue par les archéologues eux-mêmes. 
Le chanti er a débuté en 2018 au niveau de la Qas-
ba, mobilisant des moyens techniques qui s’eff orcent 
de conserver au site son authenti cité. Recourant no-
tamment aux matériaux locaux et aux gestes de la 
constructi on traditi onnelle, cett e opérati on parti cipe 
également à la qualifi cati on de la main-d’œuvre lo-
cale, à la manière d’un chanti er-école de restaura-
ti on.

Faire revivre Igiliz : 2) le projet de valorisati on tou-
risti que 

Une même volonté d’établir un partenariat fructueux 
entre archéologues d’un côté et experts et/ou ac-
teurs du secteur touristi que et patrimonial de l’autre 
a été affi  chée lors de la concepti on d’un projet de 
mise en valeur touristi que et patrimoniale du site qui 
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soit compati ble avec un modèle de développement 
local fondé sur l’idée de tourisme durable. Cett e 
acti on ambiti euse résulte d’une conjoncti on d’inté-
rêts entre la Région Souss-Massa, le Centre Jacques 
Berque à Rabat, porteur d’un programme FSPI, et 
plusieurs missions archéologiques dont celle d’Igiliz, 
afi n d’assurer une promoti on concertée de la richesse 
patrimoniale et historique du Sud marocain, une ré-
gion entre Haut-Atlas et Sahara trop longtemps dé-
laissée par des politi ques touristi ques focalisées sur 
le litt oral et ses plages. Le travail actuellement mené 
par l’équipe pour défi nir un parcours touristi que sur 
le site et pour resti tuer au grand public, habitants de 
la région et touristes nati onaux ou étrangers, les ré-
sultats de ses recherches, parti cipe de cett e volonté 
commune d’œuvrer à une meilleure compréhension 
de l’histoire des sociétés des régions présahariennes.

Dans cett e tâche complexe, la mission archéologique 
bénéfi cie des compétences et de l’expérience de 
Mme Salima Naji, qui s’est illustrée dans de multi ples 
acti ons de sauvegarde et de développement culturel 
dans le Sud marocain. Dans cett e perspecti ve, la mis-
sion archéologique a également noué ces dernières 
années des partenariats avec le ti ssu associati f local, 
ainsi qu’avec des associati ons internati onales qui 
oeuvrent dans le domaine de la coopérati on décen-
tralisée en mati ère de tourisme rural.

PERSPECTIVES

L’image du site d’Igiliz a  considérablement évolué 
à mesure que la fouille progressait et que se révé-
laient des pans enti ers d’une histoire inconnue, ou à 
peine suggérée par les textes médiévaux. Les travaux 
de la mission franco-marocaine ont ainsi permis de 
repenser largement les débuts de l’histoire du plus 
grand empire médiéval de l’Islam d’Occident. Deux 
dimensions en parti culier, ignorées ou peu recon-

nues jusqu’alors par la vulgate historiographique 
dominante, ont pu être mises en évidence ces der-
nières années : la place des prati ques érémiti ques 
dans la défi niti on même du mouvement almohade 
à ses débuts, et la force des prati ques rituelles, as-
sociées notamment aux agapes tribales auxquelles 
le site servait de cadre. Plus largement, l’approche 
archéologique d’un haut lieu de l’histoire du Maroc 
tel qu’Igiliz permet de contribuer à la promoti on 
d’une archéologie rurale d’autant plus indispensable 
qu’elle doit remett re en cause tant la vision abstraite 
ou parti elle des sociétés rurales qui perdure encore 
aujourd’hui que les transpositi ons hasardeuses et 
parfois erronées, conséquence de la dominati on 
qu’exerce toujours l’écrit sur la connaissance histo-
rique. 

Parallèlement à la rédacti on de la synthèse de ses 
travaux sous la forme de plusieurs monographies, 
la réorientati on des priorités des archéologues vers 
une acti on de conservati on et de mise en valeur tou-
risti que, suite à l’obtenti on du Grand Prix d’archéo-
logie de la Fondati on Del Duca et aux sollicitati ons 
des insti tuti ons marocaines, a ralenti  quelque peu 
les acti vités de terrain qu’il convient donc de redy-
namiser davantage dans les prochaines années. La 
fi n de l’aménagement du site à des fi ns touristi ques, 
prévue pour le courant de l’année 2021 malgré la 
situati on sanitaire actuelle, permett ra un tel re-
déploiement des eff orts de la mission vers des ob-
jecti fs pleinement scienti fi ques. Ainsi en est-il de 
l’étude des structures du complexe érémiti que, qui 
reste à élargir aux autres secteurs de l’acropole pour 
mesurer pleinement l’ampleur de ce phénomène à 
l’échelle du site. 

Il apparaît également crucial de pouvoir développer 
dans les prochaines années l’analyse de la réparti -
ti on spati ale de l’excepti onnel corpus de matériaux 

Visite du stand de la mission archéologique par les villageois de la vallée, lors du festival annuel de la 
commune ; avril 2019
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archéologiques, objets en céramique ou en métal, 
macro-restes botaniques ou de faune, au moyen 
d’outi ls informati ques adaptés (base de données et 
SIG déjà opérati onnels et en cours d’alimentati on), 
de manière à pouvoir appréhender plus fi nement les 
éventuelles diff érences socio-économiques des sec-
teurs du site, en terme de régime alimentaire ou de 
consommati on de biens. 

L’enquête archéologique demande enfi n à être élargie 
au territoire avoisinant le site, dans une démarche de 
consti tuti on de carte archéologique. Cett e approche, 
initi ée il y a quelques années sous la forme de pros-
pecti ons et d’une campagne de sondages sur les dif-
férents lieux d’habitat du vallon adjacent à la mon-
tagne d’Igiliz, avait dû être mise de côté au profi t de 
la mise en valeur du site. Cett e démarche pionnière 
demande à être désormais généralisée. Un tel élar-
gissement de la recherche devrait permett re à terme 
de donner une plus grande  profondeur diachronique 
à l’enquête, de manière à pouvoir saisir, dans la 
longue durée, les dynamiques du peuplement dans 
la région, en commençant par l’histoire du premier 
millénaire de notre ère, véritable « âge obscur » sur 
lequel on ne sait rien encore. Cett e nouvelle arti cula-
ti on de diff érentes échelles d’analyse devrait à terme 
permett re d’envisager de manière nouvelle l’histoire 
de cett e région trop longtemps oubliée. 

© Mission archéologique Igiliz

L’équipe archéologique et ses programmes d’acti vités

La mission archéologique franco-marocaine à Igiliz est dirigée par 
les Professeurs Ahmed S. Ett ahiri (INSAP, Rabat), Abdallah Fili, (Uni-
versité Chouaib Doukkali, El Jadida) et Jean-Pierre Van Staëvel (Uni-
versité Paris 1 Panthéon-Sorbonne, UMR 8167).

Membres de la mission archéologique :
Chloé Capel, Benoît Clavel, Pauline De Keukelaere, Hasna Douka-
li, Morgane Godener, Violaine Hériti er-Salama, Jérôme Ros, Ma-
rie-Pierre Ruas, Ronald Schwerdtner, Ihssane Serrat, Jean-Frédéric 
Terral, Pierre Wech, Abdeslam Zizouni.
La mission comprend en outre une quinzaine de chercheurs spécia-
listes dans divers domaines (botanique, zoologie, géologie, géoar-
chéologie, métallurgie), et accueille des étudiants en master et en 
doctorat.

Le volet archéoenvironnemental est placé sous la responsabilité de 
Marie-Pierre Ruas, Directrice de recherche au CNRS (UMR 7209). Le 
programme HARGANA (2014-2016), mené dans le cadre d’une ac-
ti on «Convergence» de la Comue Sorbonne Universités (avec un s), 
a été coordonné par M.-P. Ruas et J.-P. Van Staëvel. 

Le programme a bénéfi cié d’un PAS étranger dans le cadre d’une 
collaborati on scienti fi que avec l’Insti tut nati onal de recherches ar-
chéologiques préventi ves (INRAP).

Le volet restaurati on est dirigé par Mohamed Belati k, Professeur à 
l’INSAP, Rabat. 
Le volet mise en valeur touristi que est mené en partenariat avec la 
SDR (Société de Développement Régional) du tourisme au niveau de 
la Région Souss-Massa (dir. Abdelkrim Azenfar) et Salima Naji, archi-
tecte DPLG. 
Ces deux programmes ont pu être initi és grâce à la dotati on accom-
pagnant le Prix d’archéologie de la Fondati on Del Duca (Insti tut de 
France). 
La valorisati on du site d’Igiliz s’intègre par ailleurs dans le pro-
gramme FSPI « La Route des Empires : recherche et valorisati on 
patrimoniale des sites archéologiques du Moyen-Âge présaharien, 
Maroc », porté par le Centre Jacques Berque à Rabat et son direc-
teur, Adrien Delmas. 
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